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Space Junk : 
concert-performance 

sur installation 

sonore. 

Le petit 

théâtre 

d’objets 

   de      
Valentin Durif

Valentin Durif, Space Junk, 2015. 
Installation, concert-performance. 

Photo : Tanya Saint-Pierre.
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Des manifestations futuristes à celles de John Cage, en passant par le 
travail de David Tudor ou celui d’Harry Partch, l’histoire de l’art sonore 
jusqu’à aujourd’hui montre que l’utilisation d’objets quotidiens sus�

cite, depuis un moment déjà, un intérêt marqué dans la création des œuvres. 
Tributaire d’une certaine forme d’« art pauvre », l’usage d’objets banals permet 
non seulement de développer des sonorités inattendues, voire inusitées, mais 
aussi de gommer, dans la pratique musicale��������������������������������������, la « distinction de nature moralisa�
trice entre sons purs et sons bruiteux qu’entretenait la musique depuis plusieurs 
siècles […]1 ». Ainsi, les artistes-musiciens ont développé des stratégies et des 
pratiques pour mettre en valeur ces sources sonores triviales de manière à la fois 
visuelle et sonore. Sans former un courant esthétique unifié, le travail produit dans 
cette optique révèle des prises de position variées, ludiques ou critiques, parfois 
subversives, qui traduisent à leur manière « les questions relatives au statut et à la 
fonction de l’objet dans notre société de consommation2. » Une de ces pratiques 
consiste à réaliser ce que nous appellerons ici des ����������������������������������« ��������������������������������théâtres d’objets��������������� »�������������, dont l’ins�
tallation Space Junk du Lyonnais Valentin Durif3 est un exemple éclairant.
Musicien, programmeur et bidouilleur, Durif, connu aussi sous le pseudonyme 
GzzzT, travaille l’espace sonore en détournant des objets du quotidien qu’il 
développe comme autant d’instruments capables de jouer ses propres compo�
sitions. Par un travail sur les sons concrets et une scénographie de la lumière, 
l’artiste propose des mises en scène qu’il rattache au monde domestique. En 
effet, ses précédentes manifestations aux titres évocateurs d’une certaine gas�
tronomie « aurale » – pensons ici au concert-performance Émincé d’oreilles ou 
encore à Cliquetis (installation pour batterie de cuisine) – s’appropriaient plusieurs 
éléments familiers de la cuisine pour en faire de nouveaux objets sonores. 
Certes, si son travail se situe au carrefour du champ des musiques électroniques 
et électroacoustiques, et de celui de la nouvelle lutherie, il n’en demeure pas 
moins aussi l’exploration d’une théâtralité des objets dans le contexte de l’ins�
tallation.
Réalisée dans le cadre d’une résidence de recherche-création en arts numériques à 
Sporobole4, Space Junk s’inscrit dans la lignée d’une démarche consacrée aux rap�
ports entre sons et objets dans la création musicale. L’artiste y propose de sculpter 
des sonorités générées par des sources variées : synthétiseurs, harpe, manipulation 
d’ustensiles sur différentes surfaces, entre autres, constituent ici autant de points de 
départ à l’élaboration de pièces expérimentales que vient animer une mise en scène 
digne d’un véritable théâtre d’objets.

Du dispositif des objets dans l’espace 
à l’installation sonore ou comment planter le décor d’un concert

Dans un amalgame de fils – qui tiennent d’une sorte de dramaturgie du sonore, 
l’équipement propre à une installation ��������������������������������������étant��������������������������������� souvent ������������������������« ����������������������présenté comme généra�
teur de faits tout à la fois visuels et sonores5 »–, plusieurs objets sont suspendus, 
à partir du plafond, dans l’espace de la pièce. Véritables ready-made, les objets se 
présentent à première vue pour ce qu’ils sont, sans autre référence qu’eux-mê�
mes; ainsi, l’étagère, les casseroles, les boîtes de conserve, les sceaux, la table, etc., 
forment un environnement ludique et mystérieux milieu duquel le spectateur-
auditeur peut circuler librement. Cette mise en espace donne non seulement à la 
création une dimension immersive, mais elle sert aussi de structure à un dispositif 
plus complexe où l’artiste place de nouveaux instruments de musique����������� : ��������sur cha�
que objet est fixé un haut-parleur résonnant qui le transforme, lui aussi, en haut-
parleur. Durif ne manipule pas directement, ou si peu, ses nouveaux objets-instru�
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ments; il exploite plutôt leur matérialité et leur forme 
distinctives pour y introduire les sonorités diffusées. 
Le matériau même des objets (bois, métal, plasti�
que) couplé à l’ajout de petites pièces, des billes, 
par exemple, accentue structurellement les effets de 
transformation du son. Les objets colorent de leurs 
caractéristiques physiques la musique et les bruits 
qui en sortent. Durif met moins de l’avant les sons 
des objets quotidiens présentés que leur potentiel 
de transformation des sons qui les traversent. En cela, 
il n’est pas anodin que l’artiste ait choisi d’accrocher 
ses objets; c’est pour mieux leur permettre de vibrer. 
La mise en scène permet ici « d’engager la musique 
électroacoustique dans le monde matériel, unissant 
le faire, le voir et l’entendre6.  » Avant même leur 
manipulation, les objets racontent déjà une histoire, 
réelle ou fictive, tout en demeurant ce qu’ils sont, en 
gardant, pour ainsi dire, leur part de réel.

En scène. Performer la pièce 
dans l’espace de l’installation

Si l’installation Space Junk a été conçue pour fonc�
tionner de façon autonome grâce à un enregistre�
ment joué en boucle, c’est lorsqu’elle s’affiche comme 
décor de performance qu’elle révèle sa pleine poten�
tialité théâtrale. Sur le rapport de l’art sonore à l’objet 
matériel, Nicolas Bernier mentionne à juste titre que 
« les objets magnifient […] l’important fait matériel 
au sein des compositions et forment un liant entre 
le corps du musicien, les idées qui habitent l’œuvre 
et le monde matériel7. » Le musicien, tout comme 
le comédien du théâtre d’objets, est ici un élément 
central qui affirme fortement sa présence; c’est lui qui 
active ses objets, détournés pour l’occasion en instru�

ments, c’est lui qui les « charge ». Ainsi Durif envoie-
t-il les sons, parfois improvisés en direct, parfois déjà 
enregistrés, dans ses haut-parleurs bricolés à travers 
un dispositif multicanal. En tant que protagoniste 
au sein d’un orchestre, chaque objet joue son rôle 
au gré des manipulations du chef. Leur disposition, 
savamment étudiée, crée un dynamisme amplifié par 
l’alternance entre moments improvisés et moments 
« composés », entre bruitisme et musicalité. Le son 
se déplace en continu : au passage, il fait résonner en 
sourdine la table de bois ou fait vibrer les clous sur 
l’étagère de métal, d’une manière circulaire et d’une 
enceinte à l’autre; il est à la fois l’objet principal de la 
performance et la trame sonore qui l’accompagne. 
Par ailleurs, la théâtralité de l’installation et l’esthétis�
me des objets sont accentués par un jeu de lumière 
en mouvement. Dans la pièce sombre, les artefacts 
s’animent sous les faisceaux d’une lumière diffuse 
lorsque vient leur tour de « jouer »; parfois, elles se 
transforment en lampes éclairantes. En plus d’accen�
tuer la dimension immersive de l’installation, le tra�
vail sur la lumière propose une certaine narrativité en 
faisant apparaître et disparaître les objets. 
À travers ce théâtre d’objets ordinaires, matériels 
et sonores, c’est toute une poétique de l’objet qui 
se dessine, non seulement dans la production de 
Valentin Durif, mais aussi dans celle de plusieurs 
acteurs du monde de l’art sonore. «  Space Junk  : 
Concert-performance sur installation sonore ». Déjà, 
le titre met de l’avant le rapport à l’objet de l’œuvre : 
un bric-à-brac, des cochonneries dans l’espace������, pré�
sentés en concert-performance et servis sur installa�
tion sonore, comme on sert une viande sur un lit de 

verdure. Même le pseudonyme de l’artiste « GzzzT » 
participe de cette poétique : bruit grésillant, maté�
rialisé sous forme d’une onomatopée que la casse 
vient appuyer, il confère une part d’identité sonore à 
l’artiste. En mettant en scène le quotidien, le banal, 
dans une installation sonore complexe, Valentin Durif 
réussit le pari de réunir le développement d’une vir�
tuosité associée à sa nouvelle lutherie8 avec le plaisir 
ludique que suscite le spectacle de la transformation 
d’objets communs en instruments de musique.
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Valentin Durif, Space Junk, 2015. Installation, concert-performance. Photo : Gaétan Desmarais.


